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                Blaise et Basile vont se coucher, puis se lèvent
            

            
            
                Blaise et Basile sont très proches depuis toujours. C’est Blaise le
                    plus vieux. Au fond, leur âge, ils s’en moquent ; ils fêtent leurs anniversaires
                    quand ils en ont envie.

                Ils habitent dans une maison grise, juste sous le firmament. À côté
                    de leur maison se trouvent les cabinets, la remise à bois et un torrent. Un peu
                    plus loin vit le grand horloger, Urbain Larson, et  son méchant dindon. Plus loin encore, il y a un
                    magasin. Et à droite au bout de la grand-route, c’est le reste du monde.

                Blaise et Basile n’y sont jamais allés.

                — On est bien ici, dit Basile chaque fois qu’ils remontent le chemin
                    vers la maison.

                — Non, répond Blaise. Si tu n’étais pas là, je partirais vers le
                    reste du monde pour vivre plein d’aventures.

                — On pourrait partir ensemble ? suggère Basile.

                — Non, tu le sais bien, mon pauvre, répond Blaise. Je dois veiller
                    sur toi. Tu es beaucoup trop petit et vulnérable.

                Il prend Basile dans ses bras et le berce comme un bébé en énumérant
                    ce qu’il a fait pour lui.

                — Tu te souviens par exemple du jour où tu as vomi ? J’ai dû me
                    dépêcher de t’apporter un seau.

                — Oui, admet Basile. Mais c’était il y a deux ans.

                — Je sais. Et ça peut se reproduire à tout moment.

                Donc, ils restent chez eux.
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                La journée, ils font toutes sortes de choses : ils scient du bois,
                    vont au magasin et fêtent leurs anniversaires. Blaise aime s’asseoir derrière un
                    buisson pour réfléchir, et Basile aime s’asseoir au bord du torrent. Le soir,
                    Blaise lit des histoires à Basile. Le plus souvent, il lit des récits de voyage
                    et des livres sur les déserts.

                — Kalahari, Sahara, Gobi, Karakoum, cite-t-il.

                
                    [image: image]
                
                
                    
                

                Puis il ajoute :

                — Ah, j’en ai assez de vivre ici. Toujours cette maudite maison.
                    Toujours ces fichus cabinets. Toujours ce satané torrent.

                La nuit est déjà tombée. Basile est installé sous la lampe du salon
                    et raccommode une chaussette avec du ruban adhésif. Blaise est installé à côté
                    de la radio et attend la météo, comme tous les soirs.

                — Qu’est-ce qu’on fait demain ? demande Basile.

                — Tout dépendra de la météo, répond Blaise. Chut ! Ça va commencer.

                Du poste de radio s’élève une voix monocorde qui parle de
                    dépressions, d’anticyclones et de couverture nuageuse. Ça dure un moment, puis
                    on entend de la musique et Blaise éteint la radio.

                — Alors, quelles nouvelles ? demande Basile.

                — Des nouvelles de quoi ? s’étonne Blaise.

                — Du temps.

                — Ah oui, comprend Blaise. Légère couverture nuageuse. Mais il est
                    temps pour toi d’aller te glisser dans ton lit.

                 Alors Basile se
                    glisse tout d’abord dans le couloir. Puis il se glisse dans la cuisine et boit
                    un verre d’eau. Il se glisse finalement dans sa petite chambre et s’allonge dans
                    son lit. Blaise le rejoint et lit un livre sur les voyages dans le désert. Il
                    raconte le soleil brûlant et les chameaux qui chaloupent comme des bateaux sur
                    l’infinie mer de sable. Puis il s’arrête, parce que ça assèche la gorge, les
                    livres sur les déserts.

                — Dors bien, dit-il.

                — Toi aussi, répond Basile.

                Blaise va dans sa grande chambre, se déshabille, plie soigneusement
                    ses vêtements et les dépose sur une chaise. Il enfile son pyjama. À peine
                    s’est-il étendu sur le dos, les mains sur les yeux, qu’il s’endort profondément.

                — Kalahari, articule-t-il dans son sommeil.

                Dans sa petite chambre, Basile regarde un nuage passer devant la lune
                    et observe les étoiles qui apparaissent dans tous les coins du ciel. Il pense à
                    la chance qu’ils ont, lui et Blaise, de vivre  dans cette maison. Car, s’ils n’habitaient pas là,
                    ils vagabonderaient dehors par les nuits d’hiver, quand la neige fouette le
                    visage et que le vent siffle lugubrement dans les arbres. Dans l’obscurité, ils
                    verraient de la lumière aux fenêtres d’une maison. Ça semblerait chaleureux et
                    accueillant. « Ah, quelle chance d’habiter là », soupireraient-ils. Mais ils
                    n’ont pas besoin de soupirer, car ce sont eux qui y habitent. Voilà à quoi pense
                    Basile, juste avant de s’endormir, plus heureux que jamais.

                 

                Mais, alors qu’il dort profondément, il est réveillé par un bruit
                    étrange. Quelque chose gratte au plafond. Puis on dirait qu’un engin actionné
                    par un moteur se déplace là-haut.

                — Blaise ! crie Basile.

                Il crie deux fois, sans réponse de Blaise. Il se rend en courant dans
                    sa chambre. Sur son lit, il ne reste qu’un oreiller fripé. Au sol, il aperçoit
                    des chaussures sans pied dedans. Et le chapeau noir de Blaise est introuvable.

                 Basile se
                    faufile alors dans l’escalier qui monte au grenier.

                Tout en haut de la maison se trouve une pièce vide. Enfin, pas tout à
                    fait vide. Parfois on y sent un léger parfum de lotion après rasage. On y trouve
                    aussi des cartes géographiques et des livres sur le désert, ainsi qu’un globe
                    terrestre posé sur un bureau. Dans une armoire est suspendu un imperméable en
                    cuir avec un portefeuille dans la poche intérieure, et une cagoule d’aviateur en
                    cuir, un paquet de chewing-gums et des gants en cuir dans les poches
                    extérieures.

                Basile s’arrête sur le seuil de la pièce.

                Sur la chaise du bureau est assis un homme portant les gants et la
                    cagoule en cuir. L’homme se trouve dos à Basile. Il actionne des manches
                    invisibles, tourne un volant invisible et appuie sur des boutons invisibles,
                    tout en se balançant dangereusement sur la chaise et en imitant le bruit d’un
                    moteur avec ses lèvres.

                — Brrrrr ! vrombit-il d’une voix grave.

                 — Papa, murmure
                    Basile.

                Mais l’homme n’y prête pas attention. Soudain, quelque chose se
                    détraque. Devant Basile, l’homme de dos vibre de plus en plus fort. Il tousse et
                    éternue, exactement comme un avion à hélice qui tomberait en panne de moteur.

                — Prrutt-tutt-tutt-tutt, toussote-t-il. Il faut que je me pose !

                — Où ça ? demande Basile.

                Mais l’homme ne l’entend pas. Il grésille et postillonne bruyamment.

                — Gardons la tête froide ! s’écrie-t-il.

                Il émet quelques derniers toussotements secs. Il rebondit plusieurs
                    fois sur la chaise, puis s’immobilise.

                — Eh bien, dit-il d’une voix grave et soulagée. J’ai failli y laisser
                    ma peau.

                — Comment ? s’enquiert Basile.

                Alors l’homme se retourne, et Basile s’aperçoit qu’il s’agit de
                    Blaise. Ce dernier ôte aussitôt sa cagoule, ses lunettes d’aviateur et ses gants
                    en cuir, et les cache tout d’abord derrière son dos, puis sous une carte
                    déployée.
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                — Basile,
                    énonce-t-il avec sa voix habituelle. Que fais-tu debout au beau milieu de la
                    nuit ?

                — J’ai été réveillé par des bruits bizarres, explique Basile.

                — Quels bruits bizarres ? demande Blaise en levant les yeux au ciel.

                — Ça ressemblait à un moteur.

                — Un moteur, un moteur, ricane Blaise. Où peut-il bien y avoir un
                    moteur ?

                — Le bruit venait d’ici. C’était comme un moteur d’avion.

                — Un avion ! glousse Blaise. Ça alors ! Tu sais, tu es parfois si
                    bête qu’on est obligé de rire. Ha, ha, ha !

                — Ha, ha, ha, rit aussi Basile, car il aime quand Blaise est content.
                    En fait, c’est juste toi avec la cagoule et les gants !

                — Moi ? s’étonne Blaise en passant la main dans ses cheveux. Et où
                    vois-tu une cagoule ?

                
                    
                

                — Tu viens de l’enlever. Au début, j’ai cru que c’était papa. Mais
                    c’était juste toi, assis là, qui vrombissait à tout casser !

                — Non, tu le sais bien. Pourquoi ferais-je cela ? Je pense que tu as
                    une forte fièvre. Tu as dû faire un affreux cauchemar. Tu t’es levé et tu es
                    monté ici dans ton sommeil ! Mon pauvre, montre-moi ton front !

                Il étend son bras tout maigre et pose la main sur le front de Basile.

                — Oh, c’est brûlant ! dit-il en retirant sa main pour souffler
                    dessus. Va te recoucher illico presto !

                Il accompagne Basile, lui apporte une couverture et une tasse de lait
                    chaud, et dépose sur son front un mouchoir qu’il a trempé dans l’eau froide.

                — Rendors-toi, ordonne-t-il.

                — D’accord, répond Basile. Qu’est-ce qu’on va faire demain ?

                — Tout dépend de ton état, explique Blaise. Dors bien, on se retrouve
                    demain.

                — On se retrouve où et à quelle heure ?

                — Dans la
                    cuisine, à huit heures, par exemple ?

                — D’accord.

                — Dans la cuisine à huit heures, reprennent-ils en chœur.

                Puis Blaise conseille à Basile d’éviter à tout prix de rêver pour le
                    reste de la nuit.

                Mais Basile ne peut s’empêcher de rêver. Il s’al- longe, tout d’abord
                    les yeux ouverts, puis les yeux fermés, et rêve d’un avion qui pétarade dans le
                    ciel. Au clair de lune, ses ailes luisent comme de l’argent. L’avion survole de
                    vastes déserts où les chameaux dorment sur le sable. Puis il continue au-dessus
                    d’une mer sombre, en direction de l’ouest, jusqu’au lever du soleil. Il approche
                    alors du torrent, des cabinets et de la petite maison sous le firmament.

                — Papa, murmure Basile tandis que l’avion descend.

                Dans son sommeil, Basile sourit en serrant son oreiller contre
                lui.
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                Blaise et Basile se cherchent, puis se trouvent
            

            
  
                Le lendemain matin, Basile est réveillé par le battement de la pluie
                    contre la fenêtre. Il est déjà huit heures moins trois minutes. Il se dépêche
                    d’en- filer un short et un pull rouges. Puis il réfléchit un long moment pour
                    choisir entre une paire de sandalettes et une paire de baskets.

                « Je ferais mieux de mettre des sandalettes, si la couverture
                    nuageuse est légère », décide-t-il finalement.

                 Quand il a fini
                    d’attacher ses sandalettes, il est en retard de deux minutes.

                « Ouille, pense-t-il, Blaise va s’énerver, comme à chaque fois que
                    quelqu’un est en retard. Je n’ai plus une seconde à perdre. »

                Tout en haletant, il enlève ses sandalettes et enfile ses baskets
                    pour mieux se dépêcher, mais ça prend du temps de nouer les lacets. Il court
                    ensuite aussi vite que possible jusqu’à la cuisine, où ils avaient prévu de se
                    retrouver. Blaise n’est plus là. Les seules traces de sa présence sont une tasse
                    de café vide, un verre de lait vide et un sandwich entamé avec une mouche
                    dessus.

                « Il est sûrement en train de courir dans tous les sens à ma
                    recherche », suppose Basile.

                Il finit le sandwich et fonce pour retrouver Blaise.

                Il cherche dans le cagibi, mais Blaise n’y est pas : à ce moment-là,
                    il est dans la cave. Quand Basile arrive dans la cave, Blaise est dans sa
                    chambre. Et, quand Basile arrive dans la chambre de Blaise, Blaise est entré dans la
                    chambre de Basile. Blaise observe les sandalettes jetées au sol.

                « Il est parti pieds nus, exprès pour prendre froid et que je
                    m’occupe de lui », bougonne-t-il en sortant de la pièce.

                Blaise et Basile continuent à se croiser sans se voir pendant un long
                    moment.

                Basile finit par avoir mal aux jambes. Il regarde tristement les
                    bottes noires de Blaise et s’inquiète que son frère soit sorti sous la pluie
                    pieds nus.

                « Il ne reste plus que la pièce vide », pense-t-il dans le couloir.

                « Il ne reste plus que la pièce vide », pense Blaise dans l’armoire.

                Alors ils y courent tous les deux.

                — Ah ! C’est donc là que tu te caches ? s’écrie Basile. On avait bien
                    dit qu’on se retrouverait dans la cuisine !

                — On avait bien dit à huit heures ! gronde Blaise. Tu as vu l’heure ?

                Il désigne l’horloge dorée accrochée au mur.  Elle indique midi moins le
                    quart, comme toujours puisqu’elle ne marche plus.

                Blaise se fâche contre Basile, puis Basile se fâche contre Blaise.
                    Dans le fond, chacun a eu peur qu’il soit arrivé quelque chose à l’autre.

                — Pou ! hurle Blaise.

                — Ronce ! rétorque Basile.

                Puis ils tombent dans les bras l’un de l’autre, car ils sont heureux
                    de s’être retrouvés.

                — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? On sort ? demande Basile
                    lorsqu’ils ont fini de s’embrasser.

                — Non, il pleut, tu vois bien.

                — Ah oui. On peut jouer avec la crèche de Noël ?

                — Non, on fera ça ce soir.

                — Alors, raconte-moi l’histoire avec papa et comment on est arrivés.

                — Je te l’ai déjà racontée des milliers de fois. Tu ne t’en souviens
                    pas ?

                — Non, j’oublie tout, répond Basile. Raconte- moi quand l’avion de
                    papa est venu du ciel. C’était comment ?

                — Brrrr ! fait
                    Blaise.

                — Et ensuite ?

                — Prruttt-tutt-tutt !

                — C’est là que quelque chose s’est détraqué dans le moteur.

                — C’était une avarie du moteur, précise Blaise solennellement. Le
                    pilote devait atterrir en urgence. Mais où pourrait-il se poser ?

                Blaise ouvre les bras comme les deux petites ailes fines d’un avion.
                    Il avance sur ses longues jambes et penche le haut de son corps vers l’avant en
                    remuant ses ailes.

                
                    [image: image]
                
                — Là, c’est
                    parfait ! s’exclame Basile.

                — Non, c’est le champ de patates du grand horloger, l’endroit
                    parfait, parce que c’est spacieux. Le pilote a réussi à poser l’avion à la
                    dernière minute. Le soir tombait. Les arbres bruissaient. Le pilote a inspiré
                    l’air frais du crépuscule. Il lui fallait trouver où passer la nuit. Il est
                    descendu de l’avion et a inspecté les parages.

                — S’est-il arrêté au bord du torrent pour l’écouter ?

                — Non, il s’en fichait, dit Blaise. « Mais les cabinets semblent
                    chouettes, a-t-il pensé. Juste à côté de la remise à bois. » Et la porte de la
                    maison n’était pas fermée à clef. Alors il a envisagé…

                — Il a envisagé d’entrer ! crie Basile.

                — Tout à fait, poursuit Blaise. Alors il est entré tout simplement,
                    il est monté à l’étage, a suspendu son imperméable à un crochet, et a rangé les
                    cartes et les livres dans la bibliothèque.

                — C’était il y a longtemps ?

                — Oui, bien longtemps avant notre arrivée. En octobre ou en
                    septembre, je dirais.

                — Et nous,
                    comment on est arrivés ? demande Basile.

                Blaise s’assoit sur le fauteuil installé à côté du cactus. Il croise
                    une longue jambe sur l’autre qui est aussi longue.

                — Tu te souviens quand on a semé des tourne- sols ? commence Blaise.

                — Ça, oui, dit Basile.

                — Eh bien, ça se passe comme ça. Au départ, on est une petite graine
                    qui est enfoncée dans la terre – dans un pot par exemple. Puis on devient une
                    plante. On pousse un peu plus chaque jour, puis des bras, des jambes et un
                    chapeau apparaissent.

                — Pas sur moi.

                — Si.

                — Non, j’ai eu un bonnet.

                — C’est vrai. Moi, j’ai eu un chapeau et un imperméable.

                — Mais pourquoi il nous a laissés seuls ?

                — Nous n’étions pas encore sur terre. Il ne pensait peut-être pas que
                    nous allions pousser.

                Ou bien nous
                    étions si petits qu’il a jugé que nous devions d’abord nous développer un peu.
                    Car il venait de réparer son avion et avait hâte de l’essayer.

                — À ton avis, il est où, maintenant ?

                — Il est certainement parti dans le désert. Tu as bien vu les cartes.

                — Et ensuite ? Pourquoi il n’est jamais revenu ?

                — Le moteur a dû tomber encore en panne, répond Blaise à voix basse.

                Ils réfléchissent en silence. Blaise pense aux déserts et aux longs
                    voyages. Basile pense à leur papa qui erre seul dans le désert brûlant. Qui dort
                    dehors la nuit, sur une dune de sable. Et qui, désespéré, visse, cloue et
                    martèle pour faire redémarrer son avion avant de mourir de soif. Parfois, Basile
                    rêve qu’il entend l’avion de leur papa arriver en vrombissant.

                Un jour qu’il avait de la fièvre, il a cru voir quelqu’un se pencher
                    sur son lit et lui caresser le front en lui murmurant :« Mon pauvre petit ».
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                — On devrait
                    partir à sa recherche, propose Basile.

                — C’est mon souhait le plus cher. Parcourir le monde. Mais nous
                    verrons cela plus tard, répond Blaise. Tu es encore trop jeune.

                — Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Basile en
                    regardant par la fenêtre. La pluie a cessé.

                — Nous allons d’abord manger un œuf au plat, boire un verre de lait,
                    puis je te montrerai à quel point tout est vraiment ennuyeux ici.

                — Non, c’est faux.

                — Si. Et je vais te le prouver.

            

        
    OPS/nav.xhtml



    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Page de titre
        


        		
          Page de copyright
        


        		
          Table des matières
        


        		
          1. Blaise et Basile vont se coucher puis se lèvent.
        


        		
          2. Blaise et Basile se cherchent, puis se trouvent.
        


       
      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          2
        


        		
          5
        


        		
          6
        


        		
          7
        


        		
          8
        


        		
          9
        


        		
          10
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          14
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          18
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          22
        


        		
          23
        


        		
          24
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        
      


    
  

OPS/images/P005-001-V.jpg





OPS/images/P007-001-V.jpg





OPS/images/P007-002-V.jpg





OPS/images/P013-001-V.jpg





OPS/images/P017-001-V.jpg





OPS/images/P021-001-V.jpg
\\B&ﬂ ekﬁg
Y, : BRR
&

T






OPS/images/P025-001-V.jpg
N \\\\\\\‘\\\\“\\\\}\§\\\’U' il

Y

NN

a7,
il

<<
Y\/ﬂ
Sig
= 3\) & )
§ o R

B

5y

= -‘7:_\::' D
E@;@Lj SNV Z N —
oS |

<<

B
Bt
[

g — \7}7} .\ N

T





OPS/cover/pagetitre.jpg
ULf Stark

Blaise
. Basile

=7 _&o,

Traduit du suédois
par Ludivine Verbeke

[llustrations
d’Ariane Pinel

bayard jeunesse





OPS/cover/cover.jpg
ULF STARK
ARIANE PINEL

Blaise
et l@gnl@

4 a8






